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Paroles d'adultes, sens et contre-sens

L e s m o ts c o m m e v é h ic u le s d e p a ix

A n c ie n a v o c a t , b é n é v o le a u p rè s d e je u n e s d e la ru e , a u jo u rd ' h u i

p s y c h o th é ra p e u te , T h o m a s d 'A n s em b o u rg s 'e s t fo rm é à

d if fé re n te s a p p ro c h e s p s y c h o th é ra p e u t iq u e s , e t p a r t ic u l iè rem e n t

à la m é th o d e d e la c o m m u n ic a t io n n o n v io le n te (C N V ), d o n t i l e s t

d e v e n u e n 1 9 9 4 fo rm a te u r c e r t i f ié . E n tre t ie n .

Pour Thomas d'Ansembourg, la plupart des com-

portements, parfois violents (envers soi-même ou

envers autrui), traduisent des besoins humains fon-

damentaux qui ne trouvent pas d'autre mode d'expression.

Fort de son expérience, il réaffirme que la parole maîtrisée

des adultes, dans la mesure où elle a du sens, est néces-

saire au tout-petit dans la construction de sa confiance en

lui-même. Pour ce faire, chacun de nous peut apprendre

à exprimer ses besoins et indiquer ses limites autrement

qu'en agressant. Mais cela nécessite également d'écouter

et de comprendre l'enfant "au bon endroit" ; celui-ci se

sentira alors reconnu.

C h r is t in e S c h u h l. L e s m o ts d e l 'a d u lte s o n t im p o r -

ta n ts p o u r a id e r l 'e n fa n t à g ra n d ir , q u 'a im e r ie z -v o u s

d ire a u x p ro fe s s io n n e ls d e l 'e n fa n c e à c e s u je t?

T h o m a s d 'A n s em b o u rg . Les mots témoignent de notre

état de conscience: ils indiquent si nous sommes dans une

conscience qui entretient le vieux système de rapports, de

force entre les humains (domination-soumission-compé-

tition) ou si nous sommes dans une conscience qui cher-

che le rapport de collaboration, partage, respect mutuel

et synergie.

Les mots sont les véhicules de notre pensée. Choisissons-

nous des véhicules de paix, soit des mots qui rassemblent,

encouragent, stimulent, réconcilient, donnent du sens, ou

véhicules de guerre, soit des mots qui divisent, étiquettent,

enferment, rejettent ou condamnent?

Malgré nos meilleures intentions, nous sommes pris par des

habitudes de langage conditionnées par nos éducations et

la culture dans laquelle nous avons grandi. Déprogrammer

ces habitudes, démanteler ces conditionnements, nous

demandent une vigilance et un engagement qui représen-

tent un travail sur soi. J'aimerais encourager toute personne

qui est en relation d'éducation, d'aide ou d'accompagne-

ment, àaccepter avec simplicité et humilité de se mettre en
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question pour ne pas être dupe de

ses bonnes intentions et vérifier si

son langage témoigne véritable-

ment de ses valeurs. Par exem-

ple, dire à un enfant «ONMLKJIHGFEDCBAtu n e t'e n

so rtira s jam a is com m e ça " est une tragique façon de dire

notre besoin de l'encourager (le ton condamnant génère un

sentiment d'incompétence qui nourrit la mauvaise estime

de soi et peut entraîner à terme la croyance de l'enfant sur

lui-même: « je n 'y a rr iv e ra i jam a is " . Cette croyance néga-

tive sur soi se révèle, à l'âge adulte, la cause de bien des

échecs). Il sera plus motivant et soutenant de dire « j'a im e -

ra is t'e n cou ra ge r à te fa ire co n fia n ce que tu peu x peu t-ê tre

t'y p re nd re au trem en t" .

C .S . E x is te - t - i l d e s m o ts " te r r ib le s " e t in v e rs em en t

d e s m o ts "m a g iq u e s " ?

T . d 'A . Tout ce qui induit jugement, condamnation, culpa-

bilité, rejet, que ce soit par un ton agressif, ironique ou

moqueur ou encore par le silence, peut se révéler peser de

façon très lourde sur le cœur de l'enfant. Je me souviens

par exemple de cette femme médecin de 50 ans qui souf-

frait d'une vie affective très décevante parce qu'elle portait

toujours, malgré une belle carrière, la croyance que sa pré-

sence pesait sur les gens et qu'elle les ennuyait. Il est vite

apparu que sa mère était peu disponible et qu'au lieu de lui

indiquer pourquoi elle était peu disponible, elle lui répétait

à longueur de journée: « tu m 'e nnu ie s ".

Cela nous permet d'être vigilants par rapport au « tu q u i

tu e " (selon une expression de Jacques Salomé)' : tu

chantes faux, tu es toujours en retard, tu ne ranges jamais

ta chambre, tu es égoïste ... Nous pouvons apprendre à

exprimer nos besoins et indiquer nos limites autrement

qu'en agressant. Mais bien sûr qu'en raison de siècles de

programmation mentale nous conditionnant à vivre les rap-

ports humains comme des rapports de force, au lieu de dire
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d o s s ie r ONMLKJIHGFEDCBA

« j'a im e ra is t'e n cou ra ge r à su iv re u n cou rs d e chan t a fin d e

dé ve lo p pe r to n o re ille m us ica le " ,yxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBAnous nous contentons

de lâcher un « tu ch an te s fa u x " générant dans le cœur de

l'enfant une croyance négative qui peut bien compromettre

sa vie durant son accès au plaisir du chant.

J'observe, depuis plus de 16 ans que j'enseigne la

conscience et la communication non violentes, que lors-

que les personnes s'appliquent à rétablir de la cohérence

entre leur langage et leur intention véritable, entre les mots

et le cœur, cela génère une qualité de relation dont je ne

dirais pas qu'elle est magique - puisqu'elle résulte d'un

processus de conscience qui s'explique - mais dont je peux

certainement dire qu'elle émerveille.

C.S. Est-il possible de transmettre les bases de la

communication non violente à un tout-petit?

T. d'A. C'est bien sûr avec les tout-petits que c'est le plus

facile, car ils sont proches de cette conscience et pas

encore programmés dans des habitudes qui les coupent

de leurs besoins.

J'ai pu le constater dans l'accompagnement de mes pro-

pres enfants, et reçois chaque jour de nombreux témoi-

gnages en ce sens: la communication non violente nous

permet d'abord d'exprimer nos besoins avec clarté et sens

(ce qui facilite déjà la compréhension de l'autre, même

s'il est tout petit, même s'il ne comprend pas encore les

mots, car je suis convaincu que les tout-petits captent

notre niveau de conscience et donc l'intention qui préside
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à notre pensée. Autrement dit, ils sentent si nous sommes

dans un rapport de force - même sous des mots paraissant

très gentils - ou si nous sommes dans un rapport de col-

laboration-partage-respect mutuel). Mais ensuite, et sur-

tout, la communication non violente nous permet de sortir

de l'illusion que nous savons bien écouter (illusion dans

laquelle la plupart des parents et éducateurs se trouvent

enfermés, parce qu'ils prennent leur bonne intention pour

une compétence d'écoute) et donc d'apprendre à- é cou te r

l'a u tre "a u bon end ro it"" .

Je décris cette façon d'écouter l'autre "au bon endroit"

dans mon premier livre2. Je constate tous les jours - et

reçois également de nombreux témoignages en ce sens

- qu'un enfant écouté et bien sûr compris au bon endroit

se sent reconnu et intégré et manifeste son bien-être par

une joyeuse collaboration. Inversement, l'enfant qui ne

se sent pas écouté et bien compris ne se sent donc pas

reconnu et intégré, et manifeste son mal-être par de la

résistance ou de la rébellion. Il s'agit bien d'apprentissages

qui ne figurent pas encore dans les programmes scolaires

mais y figureront tôt ou tard. Rappelons-nous cette vision

de Martin Luther King: « nou s de von s app re nd re à v iv re

e n sem b le com m e des frè re s , s in o n nou s a llo n s m ou rir to u s

en sem b le com m e des im bé c ile s ,,3.

C.s. Que pensez-vous du fait que le temps des

enfants soit partagé entre les parents et les profes-

sionnels de l'enfance?

T. d'A. Il me semble pertinent de garder à l'esprit que les

crèches, garderies et jardins d'enfants sont principale-

ment là pour répondre aux besoins des parents. Ce sont

les parents qui éprouvent le besoin d'y placer leur enfant,

souvent par nécessité financière d'assurer leur emploi, mais

aussi pour d'autres raisons. Il semble que si l'enfant se sent

profondément, de tout son être, la priorité absolue de ses

parents, parce que la façon d'être de ceux-ci (et donc pas

juste ce qu'ils disent) témoigne de cet amour incondition-

nel, l'enfant auquel on explique la raison de ce partage du

temps peut bien le vivre. Inversement, si les parents sont

débordés, stressés et donc inévitablement un peu tendus,

secs, voire agressifs dans leur rapport à l'enfant, celui-ci

pourra en concevoir l'impression que l'être humain qu'il est

n'est pas prioritaire, que la vie est moins importante que les

choses, que le faire prime sur l'être. J'ai pu constater dans

l'accompagnement des personnes que des adultes gar-

daient depuis l'enfance l'impression d'être un petit paquet

encombrant que l'on place et déplace comme une chose.

Ayant eu l'impression d'être chosifiés, ils souffraient de vivre

un rapport chosifiant avec les autres.

Les parents sont là pour créer un cadre de sécurité affec-

tive qui permet à l'enfant de se sentir bien lesté d'amour

Métiers de la petite enfance mai 2011 n°173



comme la quille d'un voilier est bien lestée de poids

afin de lui permettre de traverser les intempéries sans

chavirer.

Faute de ce cadre de sécurité affective, et faute pour cer-

tains enfants de se sentir profondément aimés, nous assis-

tons de plus en plus souvent àdes tragédies commises par

des jeunes de plus en plus jeunes qui n'ont pas plus de

respect pour la vie que pour les choses. En Belgique, nous

nous souvenons tous de l'adolescent Joe tué d'un coup de

poignard par un autre adolescent pour un Ipod®4.

C.S. Quels sont les besoins en communication pour

un tout-petit accueilli en collectivité ou chez une

assistante maternelle?

T. d'A. Comme chacun de nous, mais de façon à mon

sens encore plus essentielle vu son âge, le tout-petit

a besoin de sentir une présence et une écoute atten-

tive, disponible, bienveillante, clé de son sentiment de

confiance et de paix intérieure. Son intégration paisible

et joyeuse dans une collectivité sera largement fonction

de cette conscience «ONMLKJIHGFEDCBAje se n s l'am ou r sp é c ifiq u e de m es

pa re n ts e t d e s pe rso nne s qu i m 'a ccue ille n t, je se n s don c

que je su is a ccue illi c om m e je su is - e t n o n com m e je

"d e v ra is " ê tre - je n 'a i d o n c pa s be so in d e re vend iq u e r

ma p la ce ou de che rch e r à ê tre re connu pa r d e s c r is o u

de l'a g re ss iv ité , a u con tra ire , je me sen s jo yeu x e t va is e n

con fia n ce ve rs le s a u tre s »,

Il me paraît de plus en plus clair que l'attention portée aux

tout-petits, l'écoute de l'être humain unique qu'ils sont et

l'encouragement àdévelopper leur propre spécificité dans

l'écoute et l'accueil de la spécificité des autres, consti-

dossier
Paroles d'adultes, sens et contre-sens

tuent la base d'une bonne et juste estime de soi, dont

nous savons bien aujourd'hui combien elle est la clé de

la qualité et de la richesse de la relation à soi et à l'autre.

Comme je l'évoque dans mon dernier livre sur l'intériorité

citoyenne, encourager l'estime de soi me paraît un aspect

fondamental de l'éducation à la citoyenneté responsable

et créatrice".

C.S. Quels mots vous inspirent celui de "paroles" ?

T. d'A. Sens, guérison, ouverture, rencontre .•

Propos recueillis par Christine Schuhl
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P o u r e n s a v o ir p lu s
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E-mail: thomasdansembourg@skynet.be;
site: www.thomasdansembourg.com
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